CONVENTION  NATIONALE. 


DISC  OU  R S 

D E 

MAXIMILIEN  ROBESPIERRE, 

PRÉSIDENT  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Au  Peuple  réuni  pour  la  fête  de  Être-Suprême  , 
Décadi  20  Prairial  y an  fécond  de  la  République 
française  une  et  indivisible.  ^ 

Imprimés  paa  ordre  de  la  Contention  nationalr. 


Français-Républicains, 

Il  eft  enfin  arrivé  ce  jour  à jamais  fortuné  que  le  • 
Peuple  français  confacre  à PEtre  fuprême.  Jamais  îe 
inonde  qu’il  a créé  ne  lui  of&it  un  fpeétacle  aulfi  digne 
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fie  fes  regards.  Il  a vu-  régner  fur  la  terre  la  t:}Tannîe, 
le  crime  & rimpcfture  ; il  voit  dans  ce  moment  une 
nation  entière  aux  prifes  avec  tous  les  opprelTeurs  du 
genre-humain  , fufpenclre  le  cours  de  fes  travaux  hé- 
roïques 5 pour  élever  fa  penfee  & fes  vaux  vers  le  grand 
Etre  qui  lui  donna  la  million  de  les  entreprendre,  & 
la  force  de  les  exécuter. 

N’eft-cé  pas  lui  dont  la  main  immortelle , en  gravant 
dans  le  cœur  de  riiomme  le  code  de  la  jufcice  et  de 
Fégaiité  , y traça  la  fentence'cle  mort  des  tyrans  ? N'’eft-ce 
pas  lui  qui,  dès  le  ccmmencement  des  te  mips , décréta 
la.  République  , & mit  a Rcrdre  du  jour,  pour  tous  les 
Cèdes  et  pour  tous  les  peuples , la  liberté , la  bonne-foi 
ôc  la  juftice  ? 

Il  n ’a  point  créé  les  rois  pour  dévorer  Refpèce  humaine; 
il  n’a  point  créé  les  prêtres  pour  nous  atteler  , comme 
de  vils  animaux,  au  char  des  rots,  & pour  donner  au 
monde  ^exemple  de  la  baCelie,  de  Rorgueil,  de  la  per- 
fidie , de  l avarice  , de  la  débauche  et  du  menfonge  ; 
mais  il  a créé  runivers  pour  publier  fa  puiCance  ; il  a 
Eréé  les  hommes  pour  s^’aider  , pour  s’aimer  mutuelle- 
ment, et  pour  arriver  au  bonheur  par  la  route  de  la 
vertu.  . 

C’efl:  lui  qui  plaça  dans  le  fein  de  roppreCTeiir  triom- 
phant le  remords  & Tépouvante , & dans  le  cœur  de 
Finnocent  opprimé,,  le  calme  et  la  fierté;  c^’eft  lui  qui 
force  rhcmme  jufte  a haïr  le  méchant  , et  le  méchant 


à refpeder  Phomme  j^fte  j c’eft  lui  qui  orna  de  pudeur 
le  front  de  la  beauté  , pour  bémbellir  encore "j  c'^eft  lui 
qui  fait  palpiter  les  entrailles  maternelles  de  tendrelfe 
Ôc  de  joie  j c’eft  lui  qui  baigne  de  larmes  délicieufes 
les  yeux  du  fils  prelfé  contre  le  fein  de  fa  mère  j c^eil 
lui  qui  fait  taire  les  pallions  les  plus  impérieufes  ôc  les 
plus  tendres  , devant  Tamour  fublime  de  la  patrie,  c^’eft 
lui  qui  a couvert  la  nature  de  charmes,  de  riclieifes  Sc 
de  majefté.  Tout  ce  qui  eft  bon  e(l  fon  ouvrage  , ou 
c^’eft  lui-même:  le  mal  appartient  à bhomme  dépravé,  qui 
opprime  ou  qui  lailfe  opprimer  fes  femblables. 

L’auteur  de  la  nature  avoir  lié  tous  les  mortels  par- 
une  chaîne  immenfe  d’amour  & de  félicité  : périlfent 
les  tyrans  qui  ont  ofé  la  brifer  ! ' 

P’rançais  républicains  , c’eit  a vous  de  purifier  la  terre 
qu’ils  ont  fouillée  , et  d’y  rappeler  la  jultice  qu’ils  en 
ont  bannie.  La  liberté  et  la  vertu  ront  iornes  enfemble 
du  fein  de  la  Divinité  : ' l’une  ne  peur  féjoanier  fang 
l’autre  parmi  les  hommes.  Peuple  généreux  , veiix-cu 
triompher  de-  tous  tes  ennemis  ? pratiques'  la  jatilice,  et 
rends  à la  Divinité  le  fcul  culte  digne  d’elle.  Peuple  , 
livrons-nous  aujourd’lmi , fous  ics  aufpices , aux  tranfpocts 
d’une  pure  alegrelïe  : demain  , nous  combattrons  encore 
les  vices  ôz  les  tyrans  ^ nous  donnerons  au  monde 
l’exemple  des  vertus  répablicaines  de  ce  fera  l’honorer 


encore. 
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moment  ou  V Athéifme  , confumé  par  les 
flammes  y a difparu^  ù ou  laSageJfc  apparoît 
a fa  place  aux  regards  du  peuple. 


I L eft  rentré  dans  le  néant , ce  monftre  que  le  génie 
des  rois  avoir  vomi  fur  la  France;  qu’avec  lui  difpa- 
roiirent  tous  les  crimes  & tous  les  malheurs  du  monde. 
Armés  toiir-à-tour  des  poignards  du  fanatifme  & despoi- 
fons  de  rathéifme  , les  roisconfpirent  toujours  pour  alfailî- 
ner  l’humanité.  S’ils  ne  peuvent  plus  défigurer  la  Divinité 
par  la  fiiperftition , pour  ralfocier  a leurs  forfaits  , ils 
s’efi'orcent  de  la  bannir  de  la  terre  pour  y régner  feuls 
avec  le  crime. 

Peuple  5 ne  crains  plus  leurs  complots  facriiéges  : ils  ne 
peuvent  pas  plus  arracher  le  monde  du  sein  de  son  au- 
teur, que  le  remords,  de  leurs  propres  cœurs-.  Infortunés, 
redreffez  vos  fronts  abatt  lis  ; vous  pouvez  encore  impu— 
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nément  lever  les  yeux  vers  le  ciel.  Héros  de  la  Patrie , 
votre  généreux  dévouement  n’eft  point  une  brillante  folie  5 
Il  les  fatellites  de  la  tyrannie  peuvent  vous  alTaflîner, 
il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  vous  anéantir  tout  en- 
tiers. Homme  , qui  que  tu  sois , tu  peux  concevoir  en- 
core de  hautes  penfées  de  toi-même  j tu  peux  lier  ta 
vie  pafTagèré  à Dieu  même  & à l’immortalité.  Que  la 
nature  reprenne  donc  tout  son  éclat , et  la  fagefte  tout 
fo_n  empire  : l’Etre  fuprême  n’eft  point  anéanti. 

C’eft  fur-tout  la  fagelfe  que  nos  coupables  ennemis 
voLiloient  chafter  de  la  République.  C’eft  à la  fagefte 
feule  qu’il  appartient  d’affermir  la  profpérité  des  empires^ 
c’eft  à elle  de  nous  garantir  les  fruits  de  notre  courage. 
“AiFocions-la  donc  à toutes  nos  entreprifes  j foyons  graves 
ôc  discrets  dans  nos  délibérations  comme  des  hommes 
qui  ftipulent  les  intérêts  du  monde  j foyons  ardens  3c 
opiniâtres  dans  notre  colère  contre  les  tyrans  conjurés  j 
imperturbables  dans  les  dangers,  patiens  dans  les  tra- 
vaux , terribles  dans  les  revers , modeftes  3c  vigilans  dans 
les  fuccès  * foyons  généreux  envers  les  bons , compatif- 
fans  envers  les  malheureux  , inexorables  envers  les  mé- 
dians , juftes  envers  tout  le  monde  ^ ne  comptons  point 
fur  une  profpérité  fans  mélange  , 3c  fur  des  triomphes 
fins  obftacles , ni  fur  tout  ce  qui  dépend  de  la  fortune 
ou  de  la  perverf  té  d’autrui  : ne  nous  repofons  que  fur 
notre  confiance  3c  fur  notre  vertu,  feuls  , mais  infaillibles 
garans  de  notre  indépendance.  Écrafons  la  ligue  impie 
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des  rois  par  la  grandeur  de  notre  caradèré  j plus  encore 
que  par  la  force  de  nos  armes.  ^ 

Français  , vous  combattez  les  rois  , vous  êtes  donc 
dignes  d’honorer  la  divinité.  Etre  des  êtres , auteur  de 
la  nature  , l’efclave  abruti , le  vil  fuppbt  du  defpotisrne  ^ 
raridocrate  perfide  & cruel , t’outragent  en  t’invoquant  ; 
mais  les  défenfeurs  de  la  liberté  peuvent  s’abandonner 
avec  confiance  dans  ton  fein  paternel. 

Etre  des  êtres , nous  n’avons  point  à t’adrefTer  d’in- 
juftes  prières  : tu  connois  les  créatures  forcies  de  tes  mains*, 
leurs  befoins  n’échappent  pas  plus  à tes  regards  que  leurs 
plus  fecrè'ces  penfées.  La  haine  de  la  mauvaife  foi  & 
de  la  tyrannie  brûlent  dans  nos  cœurs  avec  l’amour  de 
la  juhice  de  de  la  patrie  \ notre  sang  coule  pour  la  caufe 
de  l’humanité  : voilà  notre  prière , voilà  nos  facnhces , 
voilà  le  cuire  que  nous  t’chrons. 
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